COMMENCÉ  Par  St.-JÜST, 

( 

EN  LA  SÉANCE  DU  9 THERMIDOR, 

Dont  le  dépôt  fur  le  bureau  a été  décrété  par 
la  Convention  nationale^  à dont  elle  a ordonné 
VimpreJJion  par  décret  du  du  mêmc'  mois^ 


J E ne  fuis  (l*aucUne  faÆfcion  : je  ïcs  eombattiaî  toutes^ 
Elles  ne  s’éteindront  jamais  que  par  les  înftitutions  qui 
produiront  les  garanties,  qui  poferont  la  borne  de  l’au- 
torité, & feront  ployer  fans  retour  l’orgueil  humain  fous 
ie  joug  de  la  liberté  publique, 

mENEWBERRÏ  . , A 


te  cours  des  cbo^e^a  voulu 'que  Cetfe  )ribüAe  aux 

Woue^fû.  peu,  èt.e  la  roche  tarpéierue  pour  celui  qui 

vicnd''üi,  vous  dire  que  des  membres  du  gouvernement 
on,  quitté  Sa  route  de  la  fagefie.  J a,  cm  que  la  vente 
vous^é'oit  due  , oferte  aVec’ ptuo^ce.,  Sc^  qu  oE  ne  pou- 
voi,  icmpre  avec  pudeur  l’engagement  pris  avec  fa  conlcience 
de  tout  oier  pour  le  lalut  de  la  pairie. 

Quel  îaneâge  vais  - je  vous  parW  .?t  çomrppnt  vous 
peindre  des' erreurs  dont  vous  n’avez  aucune  idee  , ^ & 
froment  rendre  lenfible  le  ma_i  quun.mot  d«cle,  quun 

mot  corrige  ? ^ ^ 

Vos  comités  de  sûreté  géBéjale  ,&  .de  falut  public 

pi’av'ôient  chargé  de  vous  faire  un'^ rapport  flir4e*caiüis 
de,  la  commotion  fenfiblequ’avoit  éptp.uy^A.l9.pm‘9*'  P^' 
blique  dans  ces  derniers  temps. 

■ 'Tà  'SniGance’  des-  'aeW  'coniités  -mhonoroir -,  mais 
quelqu’un  cette  nuit  a flétri  mon  cœur  ; & je  ne  veux 
parler  qu’a  vous. 

J’en  appelle  à vous  Je  l’obligation  que  queîque^uns 
fembloient  ffl’impofer  de  m’exprimer  contre  ma  pensée. 

On  a voulu  répandre  que  le  gouvernement  étoit  di- 
vifé  : il  ne  i’eft  pas.  Une  altération  politique  , que  je 
vais  vous  rendre , a feulement  eu  lieu, 

Ib  ne  Pont  point  pafés , tous  les  jours  de  gloire;  & 
je  préviens  l’Europe  de  la  nullité  de  les  projets  contre 

la  vigueur  du  gouvernement.  - 

■ Je  vais  parler  de  quelques  hommes . qije  1?  jaloufie  ms 
pat-oîl  avoir  piîrtés  à accroître  leur  influence  , & a con- 
"'Cennrer  dans  leurs  jt'ai ns. d’autorité  par  f^bàinÿrnent  ou 
la  difperfion  de  ce  qui  gêiioil  levil*  ^ outre 


èiî  t-néttanî;  à leur  tlirpofeion  la  milice  cifoyehne  c!c  f*ans  • 
en  fiippiimaht  fes  mas;iftrats  pour  s’attribuer  leurs  fonc- 
tions; qu,  me  paroifîcnt  avoir  projeté  de  neutralifer  Jë 
gouvernenKP.t  révolutionnaire  , & tramé  la  perte  des  plus 
gens  ûe  bien  , poür  dominer  plus  tranquilieménî,  ^ 

Ces  ^,êmbf5s  avoîent  concoiirü  à me  charger  dii  rap- 
port  Tous  les  yeux  ne  m’ont  point  paru  ' defîîîlés  Oic 
'^®r  pO“''ois  pas  lés  accufer  en  leur  propre  nom  : 
il  eut  fallu  dilcuter  long-temps  dans  l’intérieur  le  r>ro- 
bieme  de  leur  entreprife;  iis  croyaient  que,  chargé  pat 
eux  de  vous  parler,  j’étois  contraint  par  refpetft  humain 
ce  tout  concilier , ou  d’époufer  leurs  vues  & de 
leur  lanctuei  b * - 

J’ai  profité  d’un  moment  de  loifir  que  in  a îailTé  leur 
dperance  , pour  me  préparer  é leur  fah'e  mefurer  devant 
vous  toute  la  profondeur  de  l’abyme  où  ils  le  font  nré- 
cipités.  Ceft  donc  au  nom  de  la  patrie  que  je  vous  pLie. 
J ai  cru  fetvir  mon  pays  & lui  éviter  des  orasres  en 
n ouvrant  mes  lèvres  fincères  qu’en  votre  préfencei  ^ 

Geft  au  nom  de  vous-mêmes  que  je  vous  entretiens  * 
puifque  ,e  vous 'dois  compte  de  i’inguence  que  vous 

îiiavezdonncé  dans  les  afîairés. 

pîeils  toutes  con- 

fiderations  lâches,  & de  vuider,  en  un  moment,  à votre 
tnbund,  une  affaire  qui  eilt  caufé  des  violences  dans 
loblcurlte  du  gouvernement.  La  circonftance  où  je  me 
IroEVê  eut  paru  délicate  & difficile  à quiconque  auroit 
eu  quelque  chofe  à (e  reprocher.  On  auroit  craint  le 
triomphe  ces  fadtions  qui  donnent  la  mort  ; mais,  certes 
Ce  feroit  quitter  peu  de  chofe  qu’une  vie  dans  laquelle 
Il  taudrou  etie  ou  le  complice  ou  le  témoin  muet  du 
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J’ai  prié  les  membres  dont  jai  à vous  entretenir  , de 
Venir  m’entçndre  : ils  fbnt  prévenus  à mes  yeux  de  fâcheux 
delTeins  contre  !a  patrie  ; je  ne  me  lens  nen  fur  le  cœur 

qui  m’ait  fait  craindre  qu’ils  ne  récriminalient . je  leur  dirai 

tout  ce  que  je  penfe  d’eux,  fans  pitié.  / 

J’ai  parlé  du  deffein  de  détruire  le  gouvernement  ré- 
volutionnaire. Un  complice  de  cet  attentat  eft  arrêté  Sa 
détenu  à la  conciergerie  ; il  s’appelle  le  Gray  ; il  avoit  ete 
receveur  des  rentes-,  il  étoit  membre  du  comité  révolu- 
tionnaire de  la  fedion  du  Muféum  ; il  s ouvrit  de  ion 
projet  à quelques  perfonnes  quil  crut  attirer  dans  Ion 

crime'. 

Le  o-ouvernement  révolutionnaire  étoit  à fon  gré  trop 
rigoqrwx  -,  il  lalloit  le  détruire  : il  manifefta  qu’on  s’en 
occupoit. 

Le  Gray  ajouta  que  des  difcours  étoient  préparés  dans 
les  feftions  contre  la  Convention  nationale  ; il  fe  plaignit 
de  l’expulfion  des  nobles  ; que  ç'avoit  été  un  moyen 
de  les- reconnoître  pour  les  aflaffiner  ; que  la  memoim  de 
Danton  alloit  être  réhabilitée  ; qu’on  feroit  repentir  1 ans 
des  jugemens  exécutés  fous  fes  yeux. 

Dans  le  même-temps , le  bruit  dans  toute  1 Europe  fe 
répandoit  que  la  royauté  en  Pranec  étoit  rétablie  , la 
Convention  nati»nale  égorgée,  &1  arbre  de  la  liberté  & 
les  inftrumens  du  fupplice  des  traîtres,  brûlés  au  pied  du 
■trône  ; il  s’y  répandoit  que  le  gouvernement  étoit  di- 
vifé  : on  fe  trompe  : les  membres  du  gouvernement  étoient 

ilifpcrfés. 

IDicu  l vous  avez  voulu  c^u  ©n  tentât  d altérer  I har- 
monie d’un  gouvernement  qui  eut  quelque  grandeur  , 
dont  les  membres  ont  fagement  régi , mais  n’ont  point 


V 


voulu  toujours  en  partager  la  gloire  ; vous  avez  vouîiî 
cu’on  luédltPt  la  perie  -ics  bons  citoyens.  Je  déclare  avoir  ' 
lait  mon  pcfiible  pour  ramener  tous  les  efprits  à la  jus- 
tice , & avoir  reconnu  que  la  réfolution  évidente  de 
quelques  membres  y étoit  oppofée. 


Je  déclare  qu’on  a tenté  de  mécontenter  Sc  d’aigri^ 
les  efprits  peur  les  conduire  à des  démarches  funeftes , 
& l’on  n’a  point  elpéré  de  moi  fans  doute  que  je  prê- 
terois  mes  mains  pures  à l’iniquité  *,  ne  croyez  pas  au 
moins  qu’il  ait  pu  fortir  de  mon  cœur  l’idée  de  flatter 
un  homme.  Je  le  défends , parce  qu’il  m’a  paru  irré- 
prochable y de  je  l’accuferois  lui-même,  s’il  devenoit  cri- 
minel. 


Quel  plan  d’indulgence  , grand  Dieu  ! que  celui  de 
vouloir  la  perte  d’hommes  innocens  l Le  comité  de  sûreté 
générale  a é.é  environné  de  preftiges  pour  être  amené  à 
ce  but.  Sa  bonne  foi  n’a  point  compris  la  langue  que 
lui  parloit  un  delTein  fl  funefte  -,  on  le  flattoit , on  lui 
infînuoit  qu’on  vifoit  à le  dépouiller  de  Ton  autorité  : les 
moindres  prétextes  font  faifîs  pour  groffir  1 orage.  Trois 
ouvriers  de  la  poudrerie  , habiîans  d’Arcueil  , mêlés  à dix 
ou  douze  penfîonnaires  de  Bicêtre , qui  s’étoient  enivrés 
enfemble  , font  préfentés  aux  deux  comités  par  Billaud- 
Varenne  5 comme  des  patrouilles  de  conjurés  ^ à ce  fujet 
il  faut  arrêter  ou  chafler  le  maire  de  Paris  ôc  Fétat- 
major  , s’emparer  de  tout.  Cette  nuit  encore  , oa 
fe  difoit  fous  le  couteau  ; on  annonçoit  qu’on  feroit 
mort  fous  vingt  - quatre  heures  ; qu’il  y auroît  une 
révolte  aujourd’hui.  J’adjure  ici  les  confcicnces  : n’eft- 
il  point  vrai  que  dans  les  mêmes  temps  on  infpiroit  a 
beaucoup  de  membres  des  terreurs  telles  , qu’ils  ne  cou- 
choient  plus  chez  eux  *,  on  leur  infînuoit  que  certains 
membres  du  comité  faifolent  à leur  fujet  de  fanglantes 

A 3 


\ 


O 


I 


? 

propofidons  ; ron  préparoit  ainfî  les  cœurs  à h vengeancq 
ô:  à rinjuftice,  ' 

J’atteftc  que  Robefpierre  s’eft  déclaré  le  ferme  appui 
de  la  Convention  , & n’a  jamais  parlé  dans  le  comité 
‘qu’avec  ménagement  de  porter  atteiniQ  à aucun  de  les 
membres.,. 


Collet  Sc  Billaud  prennent  peu  de  part  depuis  quelques 
temps  aux  délibérativ.ns,^  & paroifTent  livrés  â des  intérêts 
& à des  vues  plus  particulières.  Billaud  allifte  à toutes 
jes  féances  fans  parler , à moins  que  ce  ne  foit  dans  le  fens 
de  Tes  pallions,  ou  contre  Paris  , contre  le.  tribunai  révo- 
lionnaire  , contre  les  hdmmes  düt:t-il  paroft  founaiîer 
perte.  Je  me  plains  que  lorlqiPon'l’on  délibéré,  il  lermd 
les  yeux  feint  dv  dormir,  comme  fifon.  attention  avoit 
d’autres  objets.  A fa  conduite  îaeitune  à foccédé  l'inquié- 
tude depuis  quelque  jours^  A ce  fjjet  , je  veux  elîayer  de 
crayonner  la  politique  avec  laquelle  tout  fe  conduit,  ÔC 
vous  dire  des  choies  qu'ii  fa.ut  que  vous  façhîçz  , §c  que 
vous  eu(ïie_z  ignorés.,  ‘ 

J1  m’a  paru  que  Ton  chercbolt  r renouveler  l’époque  ou 
Valàzé  . Fabre-d’Eglantine  , Deffeux,  tentèrent  d’exciter 
'du  trouble  dans  Paris,  pour  juflilier  la  ré'tülte  de  Du^ 
mouriez.  Voici  comment  on  a (uivi  cette  idée. 


. Billaud  répète  fou  vent  ces  paroles  avec  un  feint  efFrôit 
J^ous  Tiî&rchons  fur  un  volcan.  Je  le  penfe  aulîi  ; mais  le 
volcan  fur  lequel  nous  marchons , elt  fa  diffimulation  & 
fon  amour  de  dominer. 


Le  bruit  court  dans  l'etranger  , que  la  Convention  a été 
forcée  de  rirer  foi’^ante  mille  hommes  de  la  Belgique  pour 
jes  appeler  ver^  Paris..  Je  ne  penfe  pas  que  nerfonne  ait 
.yenfé.  à réaiifer  ce  bruit,  mais  je  trouve  très-déplorabje  qtte. 


' J 

ParlsTc  trouve  précifément  troublé  dans  ce  mornent,  qu®-' 
ce  foit  dans  ce  momeni  même  que  des  idées  de  jalouïls  ôÿ 
des  delTeins  d’inno /ation  Ce  maaifeftent,  & que  la  liberté 
d’émouvoir  les  troupes  foit  concentrée  dans  trés-peu  d® 
mains  avec  un  fccret  impénétrable-,  de' manière  que  toutes 
ks  armées  auroient  changé  de  pkcc',  que  frèsmcu  d 
perionnes  en  leroient  infiruites,  , , 
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Puifqlfçn  a dit  qu’une  loi  pérmcttroît  de^ne  laïffei'  dans 
Paris  que  Vinm-quatre  cômpà'jnié's  *de  cân'dnniéfs , id  ne 

t , \ , 1 • 1»  ' u'i  ^ . r 

me  point  qu  on  ait  eu  le  droit  den  tirer , mais'  je  ti  en 
connois.pas  le  befoin.  On  ne  le  fit  point,  dans  de^^rands 
dan-t^ers  : l’ennemi  fuîtj  ôc  fious  abandonne  fes*  forte- 
leiTeiîés.,  . _ i ^ n : 
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Je  reviendrai  fur  les  aiFàirès- militaires  : je  veux  achever 
de  parier  de  l’intérieur.  ■ - ' ' . - ' ' 

- - i .s  1 ^4 

Tout  fat  rattaché  à un  plaiinde  terreur.  Afin  de  pp^f^olr 
tout  juftifiei  &:tout  ofer,' il-m’i  paru  qu’on  préparoit  les 
comités  à recevoir  & à gdûterd’imprefîîon  des-  calomnies. 
'Billaud  annonçbit  Ton  deiïein  pan  des  paroles  entrecoupées  : 
tantôt  c’étoit  le  mot  de  PifffrareiC^J  Ïl  prononçoit  .,  &c  tantôt 
celui  deiduTi^^nr.lldevenüî^  'hardLdans  les  momens  ou  ayant 
excité  les  pallions  , on  paroiiToit  écouter  fes'cpnléiis  -,  mais 
fon  dernier  mot  expira  toujours  fur  fes -lèvres  : il  héfitoit , 
il  sdrritoit  , ûL-coïa'igeDit  enfuite  ce)  qu’il  avoit  dit  hieti^ 
Il  appeloit  tel  homme:) '.abfent  Pififtrate  , aujourd’hui 
'préfent  il  iétoit  fon  ami-,  il  étpit  filencieux,  pâle, 
î’œii  fixe  , arrangeant  fes'  traits  altérés.  La  vérité  n’a  point 
»ce  caraélère  -ni  cette  .i 


- Mais  si  on  examine  ce-qui  pouvott  avoir  donné  lieu 
• à la  difcordc  j il  eil  împofiîble  de  le  jufiifier  par  le  mioindre 
prétexte  d’inteœt  public.  Aucune  délibération  .du  gouver- 
nenieni  n’ avoit  partagé  les  eiprits  ; non  point  que  toutes; 
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les  mefurcs  abroluinent  eufïent  éie  fages , mais  parce  que 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  important,  &:  fur-tout  dans  la 
guerre  , étoit  réfolu  & exécuté  en  fecret.  Un  membre 
s étoit  chargé , trompé  peut-être,  d’outrager  fans  raifon  celui 
qu’on  vouiûit  perdre , pour  le  porter  apparemment  à des 
mefures  inconfidéréeSjàfc  plaindre  publiquement,  à s ifoler , 
à fe  défendre  hautement,  pour  l’accufer  enfuite  des  iroubles 
dont  on  ne  conviendra  pas  que  l’on  eft  la  première  caufe. 
Ceplan  aréulïî  à ce'qu  il  me  paroît,  la  conduite  rapportée 
plus  haut  a.  tout  aigri. 

î *■ 

G’eft  dans  l’abfencc  de  ce  membre  qu’une  expédition 
militaire  qu’on  jugera  plus  tard  parce  qu  on  ne  peut 
la  faire  connoître  encore,  mais  que  je  tiens  pour  infenfée 
dans* la  circonftance  où  elle  prévalut,  fut  imaginée.  On 
avoit  ordonné  de  tirer  , fans  m*cn  avertir  ni  mes  collègues, 
de  l’armée  de  Sambre  $c  Meufe , dix  huit  mille  hommes 
p-ouf  cette  expédition  : onrne  m’en  prévint^pas -,  pour- 
quoi", Cl  cet  ordre  donné  Me  premier  meiîidor  s’étoit 
exécuté , M'’armée  de  Sambre  & Meufe  étoit  forcée  de 
quitter  Charieroy , de  fé  replier  peut-êrre  fous  Philippeville 
ôc  Givet,  M’abandonner  Avefnes  & Maubeuge.  Ajou- 
tai-je que  cette  armée  étoit  devenue  la  plus  importante  ? 
L’ennemi  avoit  conduit  devant  elle  toutes  fes  forces  *,  ©n 
iaklffoib  fins  poudre,  fans  canons,  fans  pain  : des  foldats 
y font  morts  de  faim  en  baifant  leur  fuf  1.  Un  agent  que  mes  . 
collègues  Mc  moi  envoyâmes  au  comité  pour  demander  des 
munitions,  ne  fui  point  reçu  comme  jaurois  éié  fenfble- 
ment  flatte  quille  fut-,  ôc  je’  dois  cet  éloge  à Prieur  : qu’il 
parut  fenfibla  à nos  befoins.  Il  falloit  vaincre  ; on  a vaincu. 

La  joiirhéc  de  Fleurüs  a contribué  à ouvfir  la  Belgique. 
Je  deure  qu’on  rende  juflice  à tout  le  monde  , &c  qu’on 
honore  des  viéloires , mais  non  point  de  manière  à hono- 
îçr  davantage  le  gouvernemeni  que  les  armées  j car  il  ny 


8 C|'iîs  ceux  QUI  diius  les  btitsillcs  'î^ui  îes  ^ci^ncnt 

il  ny  a que  ceux  qmjont  puilîans  qui  en  pVroîifent; 
il  faut  donc  louer  kx  victoires,  & s’oublier  foi-n:ênie. 

Si  tout  le  monde  avoit  été  modefle  & n’avoit  point 
été  jaloux  qu’on  parlât  plus  d’un  autre  que  de  foi , nous" 
'bLv.cn.,  fou  paifibles  j on;  n auroit  point  lait  violence  à la 
Tctiion  pom  uinener  des  hommes  généreux  au  point  de  fe 
délendre  pour  leur  en  laire  un  crime.  ^ 

Oigucii  enfante  les  factions.  C efd  par  les  faéî:ions  que 
les  go^Li/ernemens  voiliiis  dun  preiiple  libre  attaquent  la 
profpérité  j les  laélions  font  le  polfoii  le  plus  terrible  de 
i o^dre  fociai  *,  Ciles  mettent  la  vie  ces  bons  citoyens  en 
.péril  pai.  la  puiiiance  de  la  calonmie.  I.orfqu  elles  régnent 
clans  un  état*,  perfonne  nkfr  certain  de  fon  avenir,  &c 
l’empire  ^quelles  tourmentent , efr  un  cercueil  : elles  mettenf 
en  problème  le  menfbnge  & la  vérité  , le  vice  & la  vertu, 
le  juke  (Sc  linjuke  j c’ek  la  force  qui  fait  la  loi.  Si  la  vertu 
ne  fe  montroit  par  fois  le  tonnerre  a la  main  pour  rap- 
peler -tous  les  vices  a l’ordre  , la  rmifon  de  la  force  feroit 
toujours  la  meilleure.  Cq  n’eib  qn’après  un  iiècle  que  la 
pôkérité  plaintive  verfe  des  pleurs  fur  la  tombe  de  Grac- 
ques  & fur  la  roue  de  Sidney.  Les  faéfions , en  divifant  ' 
un  peuple,  mettent  la  fureur  de  parti  à la  place  de  h 
liberté  ^ le  glaive  des  lois  & les  poignards  des  affalîîns 
s’entrechoquenr  -,  on  n’ofe  plus  ni  parler  ni  fe  taire  : les 
audaekux  qui  fs  placent  à la  tête  des  partis,  forcent  les 
citoyens  g fe  prononcer  eeitie  le  crime  à le  crime.  Ainfi  , 
ious  le  règne  d’Hébert  ôc  de  Danton,  tout  le  monde  étok 
furieux  5c  farouche  par  peur. 

Ccd  pourquoi  le  vœu  le  plus  tendre  pour  fa  patrie  que 
puike  faire  un  bon  citoyen,  le  bienfait  le  plus  doux  qui 
puiffe  delcendre  des  mains  de  Providence  fur  un  peupl© 
libre,  le  fruit  le  plus  précieux  que  puiiTe  recueillir  uns 
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nation  î^énérenie  de  fa  vaitu  , c c!l:  îa  l'iiiriC  , c Cît  la  CliUIs 
des  faéf.ons.  Quoi  1 l’amitié  s’ell-elle  envolee  de  h terre? 
la  jaloufie  prcudera  t-elle  aux  iTioir\:e;nens  du  corpj 
lbciai?&,  pa^ic  p.-eRige  de  la  caloRints , perdra  l-on  ues 
frères  parce  c^uiis  font  plus  lages  oC  plus  rnagnanuii^s 
<|i!s  nous  ? 

La  renommée  efl  un  vain  bruit.  Pi'c^ons  loredle  fur 
îes  (ièclcs  écoutés:  nous  n euîendiv^iis  plus  rien  ceux  CjUi 
'dans  d’autres  temos  fs  promèneront  parmi  nos  urnes, 
r/en  entendront  pu.s  davaiitage  ; le  bien,  "■/Uiia  cc  c|u  ii 
faut  faire  à qneloiue  prix  nue  ce  foit tn  préférant  le  titre 
de  héros  mort  a ceiiu  de  1 ci  w ne  vivant, 

li  ne  faut  point  foufirir  que  îe  cri  gis  triompbxs  ni  que 
rinteniité  de  la  me  rais  publi  que  diminue  de  fa  fo-^ce 
contre  les  médians,  La  puilTance  des  lo's  & de  la  raison 
arrive  à la  fuite,  & lout  le  monde  ^ren/o!^  fans  dfftindion  -, 
il  n’y  a plus  que  des  efeiaves  épouvantés. 

Si  vous  voulez  que  les  fadions  s’eîeignent  &z  que  per- 
fonne  n’en "[ren renne  de  s’élever  fur  les  débris  d.e  la  überie 
publique  par  Ic':  lieux  communs  de  Machiavel  , rendez  la 
politique  impuiiîarite  en  rédiiilant  tout  a la  r-^  gle  frpiùe 
de  la  jufticc  j gardez  pour  vous  la  fupréme  induence 
didez  des  lois  impcrleufss  à tous  les  partis  : les  lois  nont 
point  de  pdîîons  qui  diviferit , &c  qui  Iss  iaifent  di/î- 
limier.  Les  lois  font  féveres , S:  les  hommes  ns  le  Font  pas 
toujours  ^ un  mafqim  impèné’  ^able.  peiU  le*^  cou  "tir  long- 
temps. Si  les  lois  protégen!  i’innoccuice , l'étranger  ne  peut 
îcs  corrompre  -,  mais  f l’iunocsKce  eft  le  jouet  des  viles 
intrigues,  il  n’y  a rius  de  garantie  dans  la  cité.  îl.ftut 
s’enfuir  dans  les  défçi'^s  pour  v trouver  rindénendancc  & 
des  amis  parmi  des  animaux  faiivages  ! il  xaut  îîii 

monde  où  l’on -n’a  plus  l’énergie  ni  du  crime  ni  de  la 
vertu  3 où  il  n’cii;  reité  que  l’épouvante  êc  le  md- 
pris.  ''  t 
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C’cfc  poivro^v.o\  je  (^.eîrarcîe  quelques  jours  encore  la 
Providence  pour  anpéleT  fur  les  infliliîtions  Iss  médita- 
tions  du  Peuple  français  & de  tous  fes  îégillateurs.  Tout 
ce  qni  arr've  au’ourd’liiii  dans  le  pouvernement  iiauroit 

O t 

point  eu  lieu  fous  leur  empire  j ils  feroicrit  vertueux  peiit- 
êire,  Sc  n’auroient  point  penfé  an  ma! , ceux  dont  j’accule 
ici  les  prétciA-ticnS  orgneilisures,.  Il  la’y  a pas  long-temps 
peut-  être  qu’ils  ont  laiiTa  l.-]  route  frajée  par  la  vertu. 

\ * 
Quand  je. revins  pour  la  derniède  fois  d'e  l’armée,  je  ne 

reconnus  pjus  quelques  vilages  -,  les  membres  du  gouver- 
nement étoient  épars  Pur  les  frontières  dans^  les  bu-^ 
reaiix  ; les  débbcraiions  étoient  livrées  à deux  ou  trois 
hoaimes  avec  le  même  pouvoir  & la  même  influence  que 
ie.  comité  m'  me,  qdi  ie  trouvoit  prefque  entièrement  dif- 
perfé  , foit  par  de;,  millions Toit  par  la  maladie,  foit  par 
les  procès  inientés  aux  autres  pour  les  éloigner.  Le  gou- 
vernement à mes  yeux  a véritablement  été  envalii  par  deux 
ou  trois  hommes,  Ceft,  pendanf  cette  folitude  qu’ils  me 
femblent  avoir  concu  l’idée  très-d.ansereufe  d’innover  dans 
le  gouvernement , de  de  s’attirer  beaucoup  d’infîaence. 


A mon  retour,  comme' je  l’ai  ai 


'tout  étoit  changé  ; 


le  gouvernement  n’étoît  point  dfvifé  , mais  il  étoit  épars 
abandonné- à iin'pelit  nombre,  qui  j iouiliant  dum 
abfolu  pouvoir  , aceufa  les  autres**  d’y  prétendre  pour  le 
Conferver.  ' m 


C’elt  dans  ces  circonrîanccs  qu’on  a conçu  la  procé- 
dure ddrornnics  rinnocens,  qu’on  ,a  tenté  d’armer  contre 
eux  de  très-injullcs  préventions.  Je  n’ai  point  a m’en 
plaindre  : on  m’a  laiilé  papJible'  comme  un  citoyen  fans 
prétention,  «Sc  q:.ù  rnarclioit  (cul  y'&  c’efL  par  erreur  que, 
par  le  ililFrage  .de  quelques  uns  'on  m’avoife  chargé  dix 
rapport  poux  me  lier  «i*  de  s idées  qui  ne  font'  point 
faites,  ce  me'  femble  , pour  moi. 


/ 


7X  epoiîier  le  mal-,  ji^  m’cn  fais*  expliqué  en 

prafence  des  comités  : je  rapponerai  mes  propres  paroles' 

devant  eux,  lorfquil  me  parut  qu’on  les  avoit  aPemblés 
pour  les  égarer. 

N 

Citoyens^  leur  dis-je,  j éprouve  die  finîflres  pré- 

))  lages-,  tout  le  deguiie  devant  mes  yeux  j mais  j’étudierai 

» tout  ce  qui  fe  palTe  j je  me  dirai  ce  que  la  probité 

))  confeille  pour  lesbien  de  la  pa<;rie -,  je  me  tracerai 

))  limage  de  l’honnête  nomme,  te  ce  que  la  vertu  lui 

» preï’crit  en  cc  rhonisnt  , &c  tout  ce  qui  ne  relîeînblera 

» pas  au  pur  amour  du  peuple  & de  la  liberté  , aura  ma 
» haine.  » 

Ihe  lendemain  , nous  nous  aPèmblames  encore  ; tout  le 
înom  e gardoit  un  profond  filence  ; les  uns  te  les  autres 
etotent  préfens.  Je  me  levai , Se  je  dis  : 

» \|’ous  me  paroiilez  affligés  : il  faut  que  tout  le  monde 


paro.'^'' 

y)  ici  s explique  avec  franchlfe  , Se  je  commencerai , ii  on 
))  ie  permet. 


«^Citoyens , ajoutai-je  ^ je  vous  ai  déjà  dit  qu’un 
g)  .Oi.icier  luii*ô , fait  prilonnier  devant  Maubeuge  , Sc 
))  interroge  par  Guy  ton,  Laurent  Se  moi,  nous  donna  la 
))  première  idee  de  ce  qui' fc  tramoit.  Cet  officier  nous 
» nous  dit  que^Ia  police  redoutable  furvenue  dans  Cam- 
))  rai  , avoit  oéconcerté  le  plan  des  alliés  , qu’ils  avoient 
» c-^ange  de  vues  j mais  qu’on  ne  fe  plaçoit  en  Autriche 
r>  dans  aucune  liypothèfe  d’accommodement  avec  la 
> France  ; qu  on  attendoit  tout  d’un  parti  que  renverferoit 
g la  forme  terribie  du  gouvernement-,  que  l’on  comptoit 
})  iLir  des  intelligences , fur  des  principes  moins  févères. 
P Je  vous  invitai  de  flirveiller  avec  beaucoup  de  foin 
P tout  ce  qui  tendroit  à altérer  la  forme  falutaire  de  la 
P ice  préfente;  bientôt  V9ÿ  vîtes  vous- memes  ,pe,rce| 


^3 

))  cc  plan  dans  les  libelles  étrangers.  Lef  ambaïïa(lcnr$ 
))  vous  ont  prévenus  de  tentatives  proebaines  contre  le 
))  gouvernement  révolutionnaire  : aujourd’hui  que  fe  palTs- 
))  l-il  ? On  réalife  les  bruits  étranî^ers , on  dit  meme  que  ^ 
» Il  l’on  réufîit , on  fera  contrafter  l’indulgence  avec  votre 
» rigueur  contre  les  traîtres. 

» Je  dis  enfuitc  que  la  République  manquant  de  ces 
))  inftitiitions  d’où  réfultoient  les  garanties  5 on  tendoit  à 
))  dénaturer  l’influence  des  hommes  qui  donnoient  de 
))  fages  confeils  , pour  les  conftiiuer  en  état  de  tyrannie  j 
w que  c’étoit  fur  ce  plan  que  marchoit  l’étranger,  d apres 
» les  notes  mêmes  qui  étoient  fur  le  tapis  ; que  je  ne 
0)  cennoiflTois  point  de  dominateur  qui  ne  fe  fût  empare 
))  d’un  grand  crédit  militaire  , des  finances  &c  du 
» gouvernement , & que  ces  chofes  n’étoient  point  dans 
))  les  mains  de  ceux  contre  lefquels  on  infinuoit  des 
))  foiipçons. 

» David  fe  rangea  de  mon  avis  avec  fa  franchife  ordi- 
))  naire  -,  Billaud-Varenne  dit  à Robefpierre  : nous  fommes 
))  -tes  amis  -,  nous  avons  marché  toujours  enfemblc.  « Ce 
désuifement  fit  trefiaillir  mon  cœur. 

La  veille  il  le  traitoit  de  Pififirate  , ôc  avoit  tracé  fon 
aéle  d’aceufation. 

Il  eft  des  hommes  que  Lycurgue  eût  chaffé  de  Lacédé- 

■ mone  fur  le  finiftre  caraélère  &c  la  pâleur  de  leur  front  , 
& je  regrette  de  n’avOir  plus  vu  la  franchife  ni  la  vérité  célefte 
fur  le  vifage  de  ceux  aont  je  parle. 

■ J 

* / ; 

Quand  les  deux  comités  nfhonorèrent  de  leur  con- 
fiance ôc  me  chargèrent  du  rapport , j’annonçai  que  je  ne 
nfen  chargeois  qu’a  condition  qu’il  feroit  refpeéliieux  pour 
]a  Convention  ^ pour  - fes  membres  j j’annonçai  que 


proîs  à la  fource^  que  je  ^développerais  le  plan  ourdi 
pour  fa-pper  .'ie  gouvernement  .révolutionnaire  j que  . je 
TnefForcerois  • d’accroître  .rénergic  de  jla  morale  publique. 
Biilaud-Varenne  &c  Coîtot  - .d-Herbois  infinuèrent' qu’il 
ne  fallait  point  parler  de  TEtre  Tuprém®  , de  l’immorralité 
de  l’ame  , de  la^agede  : on  revint  fur  ces  'idees,  on 
trouva  indilcrètes,  Sc  l’on  rougit  de  la  Divinité. 

C’’éiQit  au  même  inflant  que  îapédiion  de  Magentbies 
parut  5 tendante  à caraélérîfér  comme  blaipnême  6c  à punit 
de  mort  des  paroles  fouvent  entendues  de  la  bouche  du 
peupisç, 'Âhi  cegne  Emt  ^ point  là  des  blafphêmes  : un 
Dlalphême  .eft  fidée  de  faire  marcher  devant  Dieu  les 
faifcéaux  jde  Svliav  nn  biafphême  , c ell  d’épt/uvanter  des 
mqiTibres  par  des  liftes  de  profeription  §c  d’en  aceufer 
riiiîîueence.Hr:  ‘ - 

, Ion  niWoit  condamne  à ne- vous  pdmt'pàrler  de 
îa  Providence , feul  efpuir  *de  l’homme  ifolé,  qüi,' en- 
vironné de  rophifmes  , demande  au  ciel  6c  le  courage  6c  la 
fa^etled}éce{rairés  pour  laire  triompher  la  vériié.  . , , 


Si 'îon^ -tfîleChît  attentivement  fur  ce  quF  s’éft  pafTe 
dans  votre  dernière  féaiice,  on  trouve  l’anplicaTion  de 
tout,  ce  que  j’ai  dit  : l’homme  éloigné  du  comité  par 
dés  plus  ârnèrs  Traiferaens  ,dôfft:|û’il  n’étoit -plus  en  effet 
compofé  q-^e  de  deux  ou  trois  rnernbres  préfensj  cet 
homme  Te  jiTft’:iie  devant  vous  ; .ul  ne  s’expliq-^'ne  point,  à 
îa  ycrlté , afferz  clairement,  mais  fon  éloignement  6c  Pa» 
merrume  de  fon  ame  peuvent  cYCufer  quelque  choie  : il 
ne  fait ^ point  Thiftoire  de  fa  perfécution  ; il  ne  connoît 
que  fon  malheur.  On  le  conftitue  en  tyran  de  l’opinion  i 
il  faut  qusLy  je  m’explique  là  ddEus  6c  que  jê  porte  la 
flamme  fur  un  fophilme  qui  îendroit  à faire,  proferire  le 
■ mérire.  Et  quel  droit  exckiftf  avez -vous  fur  ropmion  , 
• vous  qui  'trogvez  un  crime  dans  l’art  de  de  tou-cber  iés 


/ 


âmes  ^ Trouvez-vous  mauvais  que  Ton  foît  feudble  ? 
êtes  vous  donc  de  la  cour  de  Philippe  , vous  qui  faites 
la  guerre  à l’éloquence?  Un  tyran  de  l’opinion  1 Qui  vous 
empêche  de  difputer  i’eftime  de  la  patrie , vous  qui  trouvez 
mauvais  qu’on  la  captive?  11  n’eft  poinr  de  delpote  aii 
monde,  fi  ce  n’eft  Richelieu,  qui  fe  fou  offenfé  de  la 
célébrité  d’un  écrivain,  Eftdl  un  triomphe  plus  déhnté- 
relFé  ? Caton  auroit  chaffé  de  Rome  le  mauvais  citoyêrt 
qui  eût  apelé  Féloquence , dans  la  tribune  aux  haran- 
gues , le  tyran  de  ropinion.  Perfonne  n’a  le  droit  dç 
{lipuler  pour  elle  y elle  fe  donne  à la  raifon , &c  fon 
empire  n’efl;  pas  le  pouvoir  des  gouvernemens. 


La  confcience  publique  efl  la  cité  ; elle  éfl  la  fauve- 
garde  du  citoyen  : ceux  qui  ont  fu  toucher  Popinion , 
ont  tous  été  les  ennemis  des  oppreffeurs.  Démofthène 
étoit  - il  tyran?  Sous  ce  rapport,  la  tyrannie  fau\'''a  pen- 
dant long-temps  la  liberté  de  toute  îa  Grèce,  Ainfi  la 
médiocrité  jaloufe  voudroit  conduire  le  génie  à Pécha- 
faud.  Eh  bieri  1 comme  le  talent  d’oratçor  que  vous  exer- 
cez ici  efl  un  talent  de  tyrannie , on  vous  aceufera 
bientôt  comme  des  defpbtes  de  l’opinloU,  Le  droit  d’in- 
téreîTer  l’opinion  pubiiqiie  efl  un  droit  naturel,  impref- 
criptible , inaliénable^  8c  je  ne  vois  d’ururpateurs  que 
parmi  ceux  qui  tendroient  à opprimer  ce  droîb 


Avez  - vous  vu  des  orateurs  fous  le  feeptre  des  rois  ? 
non.  Le  hlence  règne  autour  des  trônes  ■,  ce  Aeft  que 
chez  les  peuples  libres  qu’on  a foulFert  le  droit  de  per- 
fuader  fes  femblabies  y n’eft-ce  point  une  arène  ouverte 
à tous  les  .citoyens?  Que  tout  le  monde  fe  dirpute  îa 
gloire  de  fe  perfeéllonner  dans  l’art  de  bien  dire,  8c 
vous  verrez  rouler  un  ‘torrent  de  lumières  qui  fera  le 
garant  de  notre  liberté  ^ pourvu  que  l’orgueil  foit  banni 
de  notre  République, 


N 
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îmmokz  ceux  qui  font  les  plus  éloqucns^  & bientôt  on 
arriverai  jufqu’à  celui  qui  les  envioit,  & qui  fétoit  le  plus 
âpres  eux. 

Un  cenfeur  royal  fe  feroit  contenté  de  dire  : vous  avez 
écrit  contre  la  cour  5c  contre  monfeigneur  l’archevêque. 
Mais  qu’avons  - nous  donc  fait  de  notre  raifon  ? orf  dit 
aujourd’hui  à un  membre  du  fouverain  : vous  n’avez  pas 
le  droit  d’être  perfuafif.  , ^ 

Le  membre  qui  a parlé  long-temps  hier  à eette  tribune  , 
ne  me  paroit  point  avoir  aiïez  nettement  diftingué  ceux 
qu’il  incLiIpoit.  11  n’a  point  à fe  plaindre  &:  ne  s’eft  pas 
plaint  non  plus  des  comités*,  car  les  comités  me  fem- 
blent  toujours  dignes  de  votre  efllme  , 5c  les  malheurs 
dont  j’ai  tracé  Thifioire , font  nés  de  fifolemcnt  5c  de 
l’autorité  exirême  de  quelques  membres  refiés  feuls. 

Il  devoit  arriver  que  le  gouvernemenfc  s’altéreroit  en 
fe  dépouillant  de  fes  membres.  Coutbon  efl  fans  ceffe 
abfent;  Prieui*  de  la  Marne  efl  abfeni  depuis  huit  mois*, 
St.-André  efl  au  Port- la- Montagne*,  Lindet  efcenfeveli  dans 
fes  bureaux  5 Prieur  de  la  Côte:d’Or , dans  les  fiens  ^ moi 
j'étois  à l’armée  j 5c  le  refle,  qui  exerçoit  l’autorité  d& 
tous,  me  paroît  avoir  effayé  de  profiter  de  leur  abfcnce^ 

Je  regarderois  comme  un  principe  falutairc  5c  confère 
vateur  de  la  liberté  publique , que  le  tapis  du  comité  fut 
environné  de  tous  fes  mem.bres.  Vous  aviez  confié  le 
gouvernement  à douze  perfonnes  ; il  s’eft  trouvé  en  effet , 
le  dernier  rrlois,  entre  les  mains  de  deux  ou  trois.  Avec 
'cette  imprudence  5 l’on  s’expofe  à infpîrer  aux  hommes 
le  goût  de  ^l’indépendance  5c  de  l’autorité. 

Imaginez  que  cette  altération  eût  continué*,  que  Paris 
eût  été  fans  état-major  5c  fans  magiferats*,  que  le  tribunal 
révolutionnaire  eut  été  fupprimé  ou  rempli  de  créatures 
de  deux  ou  trois  membres  gouvernant  abfolumeht  ; 
votre  autorité  en  eût  été  anéantie. 


r- 
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Une  feule  cbofe  auroit  encore  gêné  céï  membres: 
c'étoicnt  les  Jacobins,  cju’ils  appellent  la  tyrannie  de  1 o- 
pinion-,  il  falloit  donc  facrifier  les  hommes  les  plus  in- 
fluens  de  cette  fociété. 

Car  en  même-temps  que  Billaud-Varenne  3c  Collot- 
d’Herbois  ont  conduit  ce  plan,  ils  ont  manifedé  depuis 
quelque  temps  leur  haine  contre  les  Jacobins*,  ib  ont  ceffe 
de  les  Iréqucntcr  3c  d’y  parler. 

S’ils  avoient  réuiïî  tandis  que  la  majorité  du  comité 
ëtoit  plongée  dans  les  détails,  quelques  hommes  régnoient', 
ils  n’avoient  plus  à craindre  les  orateurs  incommodes,  3c 
jouiffoient  de  la  réputation  ôc  de  l’autorité  cxcluiives. 

Il  a donc  exidé  un  plan  d’ufurper  le  pouvoir,  en  im- 
molant une  partie  des  membres  du  comité  & en  aifpcr- 
fant  les  autres  dans  la  République , en  détruifant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  en  privant  Paris  de  fes  magiftrats. 
Billaud 'Varenne  ôc  Coliot-d’Uerbois  font  les  auteurs  de 
cetre  trame. 


's 


Les  deux  comités  n’ont  donc  rien  dû  perdre  de  l’ef- 
time  publique  ; Sc  ceux-là  feuls  font  indignes  d’eux  , qui 
ont  eu  de  fambition  fous  le  mafquc  du  défîntérelTement, 
ôc  qui  ont  penfé  concenrrer  dans  eux  finitiative  des  ac- 
eufations  contre  vos  membres. 


Je  penfe  que  vous  devez  à la  jullice  ôc  à la  patrie, 
d’examiner  ma  dénonciation.  Vous  devez  regarder  comme 
un  aéle  de  tyrannie  toute  délibération  du  comité  qui  ne 
fera  point  lignée  de  Cix  membres  *,  vous  devez  examiner 
auJli  s’il  eû  fage  que  les  membres  falTent  le  métier  de 
minirtres  , qu’ils  s’enfcveliüent  dans  des  bureaux , qu’ils 
s’éloignent  de  vous,  ôc  altèrent  ainfi  l’efprit  Ôc  les  principes 
de  leur  compagnie. 


iLes  afïàîi'és  piiblic^iies  ne  fbufFriront  point  dé  cet  Qï'à.^é  \ 
la  liberté  n en  Fera  pas  alarmée , & le  gouvernement  xe-" 
prendra  fon  cours  par  votre  fagellci 

^11  me  refie  à vous  convaincre  Que  je  n ai  pu  prendra 
d autre  parti  que  celui  de  vous  dire  la  vérité.  Si  j an- 
nonçois  mon  intention  dans  les  comités,  on  n avoit  plus 
de  mefure  a garder  j & tout  pouvoit  entraîner  des 
démarches  funefles.  Dans  ce  cas,Jeur  plan  d’inPiuence 
àcqueroit  de  nouvelles  forces^  ils  rendoient  d^aiitres  meni^ 
bres  folidaires  avec  eux,  s ils  fulTcnt  parvenus  à les  trom- 
per. J’ai  cru  éviter  des  défordres,  & dilpenfer  les  comités 
d une  querelle  diJîciiejpuiique  1 on  eut  tout  employé  pour 
brouiller  les  efprits. 

Les  membres  que  j’aceufe  ont  commis  peu  de  fautes 
dens  leurs  fondions:  iis  n’ont  donc  point  à fe  ju/lihet 
par  les  opérations,  fi  ce  n’efl  celles  des  ih,©oo  hommes 
qu’on  a voulu  enlever  de  l’armée  de  Sambre-&-Meuie* 
Je  les  aceufe  d’avoir  tiré  parti  de  la  réputation  du  co- 
naité , pour  1 appliquer  a leur  àmbitioné  Syila  ctoit  uii 
fort  bon  général,  un  grand'  politique*,  il  favoit  adnii- 
niflrer,  mais  il  appliqua  ce  mérite  a fa  fortune.  J’aime 
beaucoup  qu’on  nous" annonce  des  vidoirss,  mais  je  ne 
veux  pas  qu’elles  deviennent  des  prérextes  de  vanité.  On 
annonça  la  jourtiée  de  Fleuras,  & d’autres  qui  n’en  ont 
lien  dit  , y étoient  présens;  on  a parié  de  fiéges,  & 
d’autres  qui  n’en  ont  rien  dit  étoient  dans  la  tranchée. 
J’afîrme  que  tout  le  mal  efl  venu  de  ce  que,  fans  que 
perfbnng  s en  noutat , toute  1 autorité  etoit  tombée  danS' 
quelques  mains  qui  ont  voulu  la  conferver  & l’abv^men**^ 
ter  par  la  ruine  de  tout  ce  quipou/oit  réprimer  la^puif- 
fance  arbitraire. 

Je  ne  ^conclus  pas  contre  ceux  que  j’ai  nommés  : je 

defire  quüs  fc  jufiinenr , & que  nous  deYcnions  ^^lus 
fages.  ' ^ 


\ 


•î 


Je  propofe  le  décret  fuivant  : ^ 

La  Convention  nationale  décrète  qiîe  les  înflîtntîons 
qui  feront  incefTamment  rédigées  , préfemeront  les 
moyens  que  le  gouvernement  , fans  rien  perdre  de  Ion 
relTort  révolutionnaire,  ne  puifîe  tendre  à la  bitraire , fa- 
vorifer  l'ambition^  ^ opprimer  ou  ufurper  la  repréfenta-, 
tion  nationale. 


■/ 


DE  L’IMPRIMERÎS  NATIONALE. 


